

LE MYSTERE DE VERCOURT

Chapitre VI

M. Guérin – et une idée intéressante

Mlle Dupoivre finit par dénicher un répétiteur. Il arriva alors que les enfants aidaient Mme Boule à débarrasser la table du petit-déjeuner. Il sonna et Madame Boule s’empressa d’aller ouvrir la porte.

« Il y a un Monsieur qui désire voir Mademoiselle Dupoivre » annonça-t-elle aux enfants, « il s’appelle Monsieur Guérin. »

Nelly courut prévenir la gouvernante qui emmena M. Guérin dans la salle d’étude et l’y retint pendant de longues minutes. Enfin, la porte s’ouvrit et elle appela les trois élèves.

« Monsieur Guérin, voici les trois enfants dont je vous ai parlé » dit-elle, « ils sont cousins :voici Roger, Nelly et Eric. »

Nelly et Roger sursautèrent en entendant Toufou se faire appeler Eric. A force d’utiliser son surnom, ils en avaient oublié son vrai prénom ! 

M. Guérin leur adressa un sourire affable. C’est un homme costaux, d’environ trente-cinq à quarante ans, les tempes grisonnantes et une bouche un peu sévère.

« Ils n’ont pas l’air si méchants » dit-il à la gouvernante. Elle lui sourit.

« Méfiez-vous des apparences, M. Guérin » prévint-elle. « Les enfants, voici Monsieur Guérin. Nous venons de discuter un peu et il est d’accord de vous prodiguer les leçons indiquées par vos parents. »

Quelle mauvaise nouvelle ! Les sourires s’évanouirent. Les enfants observèrent attentivement leur professeur. Allaient-ils l’apprécier ? Toufou décida que non, Nelly hésitait et Roger, toujours flegmatique, pensait qu’il ne devait pas être un mauvais bougre et qu’il pourrait s’en faire un ami.

Les enfants étaient effondrés à l’idée de devoir passer leurs matinées à faire des devoirs.

« Vos leçons débuteront lundi prochain » annonça la gouvernante.

« Crac pourra-t-il rester dans la pièce pendant les leçons ? » demanda Toufou, un peu inquiet.

M. Guérin le regarda, étonné : « Euh ! mais qui est Crac ? » s’inquiéta-t-il, se demandant s’il y avait un autre enfant, apparemment assez différent de ces trois-là.

« C’est mon épagneul » répondit Toufou. Au même moment, comme s’il avait compris qu’on parlait de lui, Crac fit une de ses apparitions remarquées : il arriva comme une fusée, faisant la fête à chacun, se roulant même aux pieds du professeur, sans se rendre compte qu’il s’agissait d’un étranger ! Quand il le remarqua, il se mit à grogner.

« Voici donc Crac » fit M. Guérin, « et bien, je n’ai pas d’objection à ce qu’il reste avec nous pendant les cours, s’il reste calme. »

Toufou modifia immédiatement son opinion au sujet du professeur : il était très gentil ! La gouvernante intervint.

« A votre place, j’éviterais de pareilles promesses » suggéra-t-elle. Le répétiteur avait bien compris. 

« Oh, mais je n’ai rien promis » affirma-t-il ;et comme Crac attaquait sa chaussure et défaisait ses lacets, il ajouta fermement : « On mettra Crac à l’essai, et on verra. »

« Ce serait bien d’avoir aussi Virginie » suggéra Toufou, « c’est un singe, Monsieur Guérin, un singe apprivoisé ! »

Le professeur préféra mettre un terme à la discussion avant de devoir être forcé à donner cours à une ménagerie. Il partit et Mlle Dupoivre discuta un peu avec les trois enfants.

« Il a une excellente réputation et m’a fait bonne impression » déclara-t-elle, « je suis sûre qu’il vous conviendra. Vous commencerez lundi. Je te préviens, Toufou, si j’appends que tu fais le pitre, je mettrai Crac dans la niche dehors pour la nuit. »

C’était une terrible menace, et Toufou savait que la  gouvernante était capable de tenir parole. Le chien avait l’habitude de dormir sur le lit de son maître : il aurait le cœur brisé s’il devait dormir dehors. Toufou ne chercha pas à parlementer avec Mlle Dupoivre. Il préféra éternuer violemment, une, deux, trois fois, puis chercha son mouchoir . « Aaaatchoum…aaaaatchoum…excusez-moi…aatchoum. »

« Aurais-tu pris froid ? » s’inquiéta la gouvernante. « Je t’avais pourtant dit de mettre un pull-over hier soir. »

« Non, non, ce n’est pas un rhume » répondit Toufou en se mouchant bruyamment dans un mouchoir particulièrement sale, « c’est le poivre…aaatchoum, désolé. »

La gouvernante se renfrogna, tourna les talons et disparut. Nelly et Roger éclatèrent de rire. Crac, réjoui lui aussi, entama quelques tours de table.

« Bravo Crac, tu viens de remporter le Tiercé » plaisanta Toufou en rangeant son mouchoir.

« Qu’allons-nous faire aujourd’hui ? » questionna Nelly, qui finissait d’empiler les assiettes du petit-déjeuner.

« Et si nous allions faire un tour du côté du vieux manoir ? » suggéra Roger. « Demandons à Madame Boule ce qu’elle connaît à son sujet ; j’aimerais le voir de plus près et l’imaginer au temps de sa splendeur. »

Madame Boule ne savait pas grand-chose.

« Tenez-vous éloignés de cet endroit » déclara-t-elle. « Les gens disent qu’un jour un gamin y est entré et n’en est plus jamais ressorti. Ca pourrait vous arriver aussi. Il paraît que ses portes se referment et se verrouillent elles-mêmes. Les pièces sont encore meublées, le propriétaire n’ayant rien emmené ; mon Dieu, il doit y avoir des tas de mites et d’araignées. C’est un endroit maudit où je n’entrerais jamais, même si on m’offrait dix mille francs. »

Ca ressemblait à des racontars empreints de superstition. Cela ne fit qu’encourager les trois enfants à aller fureter de ce côté dès l’après-midi. Sylvain les accompagnerait.

Un peu plus tard, ils entendaient le coup de sifflet annonçant la venue de leur nouvel ami. Ils se précipitèrent dans le jardin. Sylvain arrivait, Virginie perchée sur son épaule. Elle le quitta pour grimper dans un arbre, et de là sauter vers la fenêtre la plus proche. Mme Boule était occupée à balayer la pièce, lorsqu’elle aperçut la petite guenon….

La cuisinière poussa un cri de surprise, se précipita et referma la fenêtre au nez de l’animal. Elle resta à la fenêtre, montrant le poing à Virginie. Puis elle appela la gouvernante.

« Venez voir, Madame, venez voir ce que les enfants ont ramené. »

La gouvernante arriva en courant, se demandant quelle bestiole Madame Boule avait déniché : une chenille ? un scarabée ? une souris ? 

Elle sursauta lorsqu’elle aperçut Virginie. La guenon disparut dans un arbre.

« Je vous préviens, Madame » menaça Mme Boule «  s’ils ramènent des singes, je quitte la maison. Un chien fou, je supporte ; des scarabées et autres insectes, soit ; mais des singes, non ! Et après, ils vous amèneront des éléphants ! »

La gouvernante dégringola les escaliers et se dirigea vers les enfants pour résoudre ce mystère. Elle aperçut Sylvain au milieu des cousins ; Virginie était perchée sur son épaule. Il salua très poliment Mlle Dupoivre dès qu’il lui fut présenté.

« Mademoiselle Dupoivre, voici Sylvain » avait dit Nelly « et voici Virginie. N’est-elle pas charmante ? »

La gouvernante pensait que cet adjectif n’était pas vraiment adapté à une guenon.

A sa connaissance, les singes étaient plein de puces et mordaient volontiers. Elle lança un regard soupçonneux à Virginie.

« Il n’est pas question que cet animal entre dans la maison » déclara-t-elle sévèrement, « charmant ou non, il restera dehors. »

« Mais certainement, c’est promis Madame » répondit Sylvain.

Virginie avait l’air tellement triste et pathétique que la gouvernante ne put conserver sa mauvaise humeur. Elle rentra dans la cuisine, trouva un morceau de concombre, le coupa en fines tranches, déposa les tranches dans une assiette et revint les offrir à la guenon.

« Les singes aiment les concombres » affirma-t-elle, « mais allez vous installer un peu plus loin dans le jardin…oh, attention ! Crac essaie de lui mordre la queue. »

La queue de la guenon pendait effectivement de façon bien appétissante pour Crac.

Il tenta sa chance mais ses mâchoires se refermèrent dans le vide : la guenon, plus rapide, avait déjà quitté l’épaule de Sylvain et se trouvait actuellement juchée sur sa tête !

« Crac, si tu essaies encore de mordiller la queue de Virginie, je lui ferai mordre la tienne ! » menaça Toufou. Le chien se calma immédiatement et s’assit, comme s’il avait compris chaque mot. Sylvain, puis les autres, éclatèrent de rire. Même Madame Boule, qui avait observé la scène à distance, riait de bon cœur.

« Allons au fond du jardin » proposa Roger, « oh ! une minute…Mademoiselle Dupoivre, Sylvain cherche des livres de Shakespeare ; il a déjà lu La Tempête et souhaiterait m’en emprunter un autre. Lequel lui conseilleriez-vous ? »

La gouvernante fut très surprise de la demande. Quel étrange garçon : un peu vagabond avec un singe, mais de bonnes manières et aiment Shakespeare. Finalement il lui faisait bonne impression, mais d’où pouvait-il venir ? Elle interrogerait Roger un peu plus tard.

« Je pense que Le Songe d’une Nuit d’Eté serait un bon début » suggéra-t-elle.

« Oui, très bien » confirma Nelly, « c’est une belle pièce, nous l’avons jouée à l’école, et j’étais Titania. »

Les enfants s’éloignèrent vers une vieille remise de jardin et s’assirent, Crac lorgnant toujours sur la queue de Virginie qui sautillait de l’épaule de Sylvain à celle de Toufou et vice-versa, s’arrangeant pour tenir sa queue tout juste hors d’atteinte du chien. Elle était vraiment taquine. Elle chipa le mouchoir de Nelly, puis vola les bonbons au caramel dans la poche de Toufou. Elle les suça bruyamment et en lança quelques uns vers Crac.

« Attention, n’en mange pas Crac » cria Toufou, « tu sais ce qu’il t’est arrivé quand tu as essayé la dernière fois. »

« Qu’est-ce qui s’est passé ? » questionna Sylvain, curieux.

« Oh, ses mâchoires ont été collées » répondit Toufou, « alors il a été pris de panique, a couru dans la rue et a disparu pendant deux heures, le temps que le bonbon fonde et que ses mâchoires se libèrent. Mais il a encore été tracassé toute la journée du lendemain : il n’a jamais été aussi calme ! »

« Virginie ne fait que les sucer » expliqua Sylvain.

«  Elle est évidemment plus délicate que Crac » ricana Nelly.

« Racontons nos projets à Sylvain » proposa Roger. « Sylvain, nous avons l’intention d’explorer ce vieux manoir dont tu peux apercevoir les cheminées. Plus personne n’y habite à présent et on raconte plein d’histoires étranges à son sujet. Nous pensons que ce serait amusant d’aller fouiner un peu par là. »

Les enfants se levèrent. Crac était ravi : on allait sûrement se promener ; les discussions l’ennuyaient un peu. Ils prirent un chemin envahi par la végétation : ils avançaient péniblement.

« On se croirait dans la forêt vierge » plaisanta Roger, « il nous faudrait une machette ! Enfin, nous devrions bientôt atteindre l’allée principale, ce sera plus facile….Regardez, voilà la maison : elle est vraiment énorme ! »

Effectivement, c’était une gigantesque bâtisse, avec d’immenses cheminées, de nombreuses fenêtres, assez sinistres, et entourées de lierre : l’endroit avait vraiment l’air triste et lugubre.

« Venez ! » cria Roger, « allons l’explorer. Ce serait fantastique si on parvenait à y pénétrer. »

